
«'• Année.— N« 28 QUINZE GEMINES Dimanche i
 <s

 ̂ ^^L^

—————  ' " -  ' ' - ' ,:,. ̂ -^^^gpsss^ \

ABONNEMENTS

LYON

Un an. . . 8 fr.
«Slat mois. 4fr.

.. Les ANNONCES
nitent <U pi i gré,

<

tJUU Jrili JBLXJ ' Jr \JXJJL 1 ÎXJL U HA
POUR LES ABONNEMENTS ET LES ANNONCES

J'adresse* à l'imprimerie Labaumej cours Lafayetle, 5, et aux Facteurs-Réunis , passage des Terreau

ABUNHERIE "•

DÉPAHTEM2KS. %

Un an. ... 1 O «w

©iac mois . I » ****

ETRANGBR
Un an . . . 13 ***v

BONIMENT

A
Illuminons ! illuminons !

Ce n'est pas le moment aujourd'hui de
faire de la politique , d'éplucher les si et
les cas du sénatus-consulte, de jeter dans
un chapeau les noms des gardiens de la
constitution pour tirer au sort ceux qui
seront réactionnaires ou libéraux,- la jour-
née est aux pétards et aux lampions, pla-
ce aux allumeurs et aux artificiers.

Godillot for ever! que la joie succède
à la gaieté , les danses aux cantates , les
joutes aux mâts de cocagne; — les jour-
nalistes doivent laisser chômer leurs dis-
cussions et leurs critiques , et le seul rôle
qui leur convienne est de se constituer les
reporters, de se faire l'écho de l'allégresse
publique et des cris d'enthousiasme qui re-
tentissent de toutes parts.

La Mascarade ne manquera pas à ce
devoir , et pour donner plus de solennité

'- f*hose nous allons chanter sur le mode
iquy.

Le lecteur. — Quels sont , ô homme dp
plume , ces hommes vénérables qui s'a-
vancent ? leur marche lente et pleine d'hé-
sitation indique qu'ils ont vécu de longs
jours, et à leurs habits galonnés d'or sur
toutes les coutures, on reconnaît qu'ils
occupent dans le pays de hautes dignités :
ce sont sans doute les sages de la nation?

— Ces hommes sont les sénateurs de
l'Empire. La vieillesse, en effet, les a tou-
chés de son doigt amaigri, beaucoup d'èn-
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tre eux ortent sur leur tête plus de
quinze 1 ^es , et ces habits brodés que
tu admires ils les ont endossés sous assez
de princes pour avoir acquis la sagesse et
l'expérience des hommes. Du reste, écoute
leurs chants.

Chœur des Sénateurs.

Hosanna ! hosanna !
Que dans cet heureux jour nos voix

chevrottantes s'unissent pour remplir les
airs de cris d'allégresse.

Hosanna ! hosanna , nous touchons
trente mille francs d'appointements.

Hosanna ! hosanna ! pour ne pas faire
grand chose.

Nous sommes les gardiens de la cons-
titution.

Nous devons veiller sur elle comme
une mère sur son enfant.

Mais la constitution dort tranquille,
Et nous aussi.
Hosanna ! hosanna ! nous touchons

trente mille francs d'appointements.
Nous sommes les grands dignitaires du

pays.
C'est à nous que les citoyens adressent

leurs réclamations et leurs pétitions.
Nous les examinons dans notre sagesse

et nous passons toujours,
A l'ordre du jour.
Hosanna ! hosanna ! nous touchons

trente mille francs d'appointements.
Une voix — Avez-vous jamais vu ,

mes frères, un eouvernement aussi par-
fait ?

Le chœur. — Non, non, jamais.
La voix. — Plusieurs d'entre vous, mes

frères, ont vécu sous d'autres régimes ,
ont servi d'autres souverains , ont prêté
d'autres serments , ont porté des habits

galonnés d'une autre façon ? Avez-vous
gardé le souvenir d'un régime qui valut
mieux que le régime impérial , d'un sou-
verain qui fût plus grand que Napo-
léon III et d'habits mieux brodés que
ceux qui en ce moment couvrent vos
épaules ?

Le chœur. — Non, non, jamais.
La voix. — Car sous aucun régime ,

sous aucun souverain , sous aucun habit,
vous n'avez* . .

Le chœur. — Nous n'avons
La voix. — Touché
Le chœur. — Touché
La voix. — Trente
Le chœur. — Mille fiancs
IM voix. — D'appoin...
Le chœur. — tements. Hosanna ! ho-

sanna !

Le lecteur.— A ces vieillards succèdent
d'autres hommes moins chargés d'années,
plusieurs ont tous leurs cheveux et quel-
ques-uns même ombragent leur lèvre
dune moustache juvénile?

— Ce sont les représentants de la na-
tion, — écoutons.

Chœur des officiels

Gloire à l'empereur, gloire aux minis-
tres, gloire aux préfets!

On nous a donné des ponts , des che-
mins de fer et des clochers ;

Et nous avons été nommés députés
Car nous n'y serions jamais arrivés tout

seuls.
Gloire à l'Empereur, gloire aux minis-

tres, gloire aux préfets!
Amis votons en silence.
Dédaignons les vains discours, unissons

nos forces, nos dévoùments, nos couteaux

à papier pour lutter contre les ardeurs «le
l'opposition.

Sachons vaincre et sachons voter !
Une voix. — Au milieu de notre joie»

mes frères, n'aurons-nous pas quelques
larmes pour le chef illustre que nous ve-
nons de perdre, pour celui qui soutenait
nos défaillances ^et nous conduisait à la
victoire?

Le chœur. — Hélas ! hélas ! hélas ! Rou-
her, Rouher, Rouuer, la majorité pleure
sur toi. , *

La voix. — Nous le retrouverons, amis,
dans un monde meilleur.

Le chœur. — Oui, au Sénat, quand
nous serons vieux.

Et maintenant reprenons nos chants :
Gloire à l'Empereur, gloire aux minis-

tres, gloire aux préfets!

Le lecteur. — Voici encore des habits"
brodés ; ils marchent d'un pas ferme en
ordre de bataille, et c'est merveille de
voir l'ensemble et la précision avec les-
quels ils manœuvrent. Tenez, n'otivrent-
ils pas justement la bouche tous à la. fois?

Chœur des Préfets.

Vivat ! vivat ! vivat !
Nous sommes les préfets h poigne.
Nous avons combattu avec vaillance,

et sous nos coups les candidats opposants
ont mordu la poussière;

Vivat! vivat! vivat!
Nos officiels ont passé et nous gardons

nos places.

Fêtons, amis, fêtons ce gouvernement
admirable :

A tous les employés il donne la pâture,
Et sa bonté s'étend jusqu'aux sous-préfectures.

Que par nos soins des oriflammes flot-
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Napoléon-le-Grand.

; Mon neveu ,

ajoutd'hui cent ans. — On me dit que

brer l'accomplissement de ce siècle qui

îa mémoire , vous avez organisé des fô.

'es. — Par les soins de vos préfets , des

îles s'élèveront sur les places de toutes les
oriflammes flotteront à tous les vents ,

a dans tous les coins de la France des

l'allégresse, — et ou doublera le nombre

lions.

'& peux , mon cher neveu , que vous savoir

é infini de la solennité avec laquelle veusavez

-ndu fêter le centième anniversaire du 15 août

39 , et je comprends la joie que cette date vous

.spire. — Il est certain , en effet , que si Napo-

léon I" n'était pas né le 15 août 1769 , Napoléon

III n'aurait jamais existé, que si je n'avais pas fait

le 18 brumaire , vous n'auriez fait ni le deux ni

surtout le dix décembre.

Votre contentement est tout naturel , — mais je

m'explique mal que vous vouliez associer à votre

satisfaction le reste de la France , et convertir en

jubilé national une réjouissance qui ne devrait pas

sortir des bornes d'une fête de famille.

Vous devez , ffl|n neveu, éprouver quelque sur-

prise à m'entendWparler de la sorte; —mais à cette

heure où la fumée de mas canons et la fumée de ma

gloire n'obscurcissent plus ma vue, — il m'est per-

mis de regarder avec plus de netteté ma personne

et mes œuvres , et je dois reconnaître que celles-ci

pas plus que celle-là ne méritent cet excès de verres

de couleur et cette abondance de fusées qui dans

quelques heures vont s'allumer ou éclater en mon
honneur.

Soldat de fortune , arrivé par un coup de force

au gouvernement de la nation française , ma prin-

cipale préoccupation a été de faire de cette nation

une caserne et de son peuple un régiment.

Pendant vingt ans tout a marché au pas sous

mon commandement , soldats, fonctionnaires, hom-

mes d'Etat , magistrats , avocats, littérateurs. Pen-

dant vingt ans , je n'ai pas souffert qu'on entendît

en France d'autres paroles que celles-là : — En

avant arche ! et Vive l'Empereur ! La langue et la

plume ont été confisquées à mon profit ; — j'ai eu

des poètes pour faire des cantates , des journalistes

pour enregistrer mes victoires. Partout où la Repu,

blique avait inscrit le mot!: Liberté, j'ai fait graver

le mot : Volonté, et celui-ci a effacé si profondémen

celui-là , qu'après soixante-dix ans la France est en-

core à le chercher. — Maître absolu, j'ai eu pour

loi mes caprices , pour morale mes désirs : le jour

où l'impératrice Jo?éphine n'a pu me donner de

successeur , je l'ai répudiée ; le jour où le duc

d'Enghienm'a gêné, je l'ai... écané, et je ne me

rappelle pas qu'il se soit dressé devant moi un obs.

tacle quelconque que je n'aie renversé par la seule

force de mon bon plaisir.

Amoureux de la guerre et bon capitaine , j'ai

traîné à la bataille générations sur générations, j'ai

eu dans mon armée des soldats de cinquante ans ,

des soldats de seize ans et des soldats de douze

ans : ce que je demandais à mes sujets élait de sa-

voir porter une giberne , et en instituant des ré-

compenses pour les pères de nombreux fils , — mon

seul but était d'augmenter les numéros de la cons-
cription.

Aussi , après vingt années de victoires et de con-

quêtes , j'ai laissé la France plus petite que je ne

l'avais prise , je l'ai laissée épuisée et ruinée jusqu'à

son dernier homme et son dernier écu ; et lorsque

je suis descendu du trône les Prussiens faisaient la
garde au Louvre.

Voilà , mon neveu , où a abouti cette mission

providentielle dont quelques esprits égarés ou illu-

sionnés se sont plu à m'investir. — On dit que la

France est assez riche pour payer sa gloire ; au prix

où je l'ai comptée , je crois qu'on ne m'accusera

pas d'avoir gâté le métier , et les Français peuvent

être fiers en regardant, la colonne , — elle leur a
coûté assez cher.

C'est par toutes ces raisons , mon cher neveu ,

que je crois que vous faites fausse route en me pro-

posant à l'enthousiasme des populations , alors que

je ne dois guère exciter que votre enthousiasme par-

ticulier , comme je le disais plus haut. — Le seul

jugement droit que puisse porter sur moi la posté-

rité , est de me considérer comme un génie funeste

qui a laissé derrière lui une longue trace de cala-

mités. — Sans doute , j'ai porté plus haut que per-

sonne le renom des armes françaises , mais plus

haut que personne aussi , j'ai affiché le mépris de la

vie humaine et l'indifférence du bonheur et de la
prospérité d'une nation.

Ainsi , qu'on allume des lampions , qu'on tire le

canon et qu'on chante des cantates pour célébrer la

gloire de votre règne, ceci est votre affaire; —

mais pour moi , j'ai fait pleurer trop de mères au-

trefois pour qu'on entende aujourd'hui les hosanna
de leurs fils.

Votre oncle ,

Feu NAPOLÉON-LE-GRAND.

Pour copie conforme ,

h. LECLAIR.
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ter.t dans les airs, f fue mille feux s'allu-

ment aux fenêtres , que des serpents de

gaz rampent le long des corniches de nos

monuments, — on nous saura gré du

nombre des lamp ions.

Vivat! vivat.', rival!

Le lecteur . — Mais que veulent ces

hommes à Yair menaçant ? Pourquoi cet r

œil irrité e'„ cette allure de bataille ? —En t
voudraien',-ils à nos jours ?

— AT ,i lecteur, laisse-moi me cacher. ,

voilà le ' parquet qui passe. !

I

f-hieur des Procureurs-Impériaux. 1

En avant, en avant, réquisitoire et

cod» s pénal ! f <
Où sont-ils, où sont-ils ces misérables i

fol ïiculaires ?
De quel délit faut il les accuser, nous ,

en avons soixante sept à notre service.

Chers collègues et vous, jeunes substi-

tuts ardents à la mêlée , nous ne saurions

mieux célébrer ce beau jour qu'en mon-

trant un nouveau zèle pour défendre

l'Empire contre les attaques des vieux

partis.
Poursuivons, poursuivons, il est doux

de voir un journaliste sur les bancs de la

correctionnelle ;
Il est doux de le foudroyer de notre

éloquence et de le faire accabler de prison

et d'amendes ..
Cela nous conduit à l'avancement...

Réquisitoire et code pénal , en avant !

en avajpt !
— Enfin , ils ont disparu !

Le lecteur. — La frayeur que vous avez

éprouvée vous permettra t-elle de me dé-

signer ces nouveaux personnages? ceux-là

n'ont pas d'uniforme : les uns portent des

paletots gris, les autres des paletots noirs,

et leurs chapeaux sont de diverses formes.

— Je les reconnais,—des confrères.

Chœur des Journalistes.

On nous a décorés , on nous a dé*
corés !

Trempons nos plumes dans notre cœur

pour décrire les grandeurs et les magnifi-

cences de cette fête nationale.
Que désormais nos articles de fonds ne

soient plus que de longs dithyrambes en

l'honneur du second empire !

On nous a décorés , on nous a dé-

corés / ^fc  ;.*•«*

Une voix. — Pensez-vous, pensez vous,

mes frères , que pendant que vous vous

livrez à ces élans d'allégresse , bien des
collègues reposent à l'ombre des prisons...

Le chœur. — Que nous veut cette voix

importune ? Nous ne connaissons pas ces

faux frères dont vous parlez ; qu'ils ex-

pient leurs crimes , c'est justice On

nous a décorés !

Arrêtons -nous

Rien ne serait plus facile que de faire

défiler ainsi toute la procession des fonc-

tionnaires, et nous pourrions aisément

continuer par les chœurs des commissaires

de police, des sergents-de-ville et des can-
tonniers,... mais on se lasse des meilleu-

res choses ; il ne faut pas abuser de l'en-

thousiasme , et nous pensons avoir payé

assez largement notre tribut à la fête du

15 août, pour qu'on nous permette de

clore ici la représentation.

Jacques BARBIER.

Par suite de circonstances particulières ,

l'incarcération de M. Labaume qui devait

commencer le mardi 3 août, a été retardée

de huit jours.

C'est donc mardi dernier, 10 août, à cinq

heures du soir, que M!* Labaume s'est cons-

titué prisonnier à St-Joseph, pour y passer

les neuf mois de détention auxquels il a été

condamné comme directeur-gérant de la

Marionnette.

LMMgWWM™»^™".!*;» I I  il „ ' -

BONNES NOUVELLES

Une nouvelle question vient de se lever à

l'horizon politique : la question turco-égyp-

tienne.
Personne ne sait de quoi il s'agit au fond;

mais une question nouvelle de temps en temps

fait toujours bien dans le tableau des com-

plications européennes. Et puis ça donne de

l'occupation à nos diplomates.

— Notre ami Bismark, •— un peu négligé

depuis quelque temps, — revient sur le tapis.

Ce Prussien est vexé du discours de M. de

Beust , où il affirme son amitié pour nous,

et il voit le ministre "autrichien d'un très
mauvais œil.

Pourquoi le cabinet de Berlin a-t-il une

politique louche ?

— On signale en Espagne des bandes car-

listes dont l'effectif va de 8 à 15 hommes.

On emprisonne et on fusille de temps à autre

quelques-uns de ces malheureux.

Naturellement Don Carlos ne suit pas ses

partisans et se contente de les accompagner...

de ses vœux.

— Les journaux semi-officieux prétendent

que les idées libérales de l'Empereur rencon-

trent de la résistance chez ses conseillers.

Quand on est le maître et qu'on a -des ser-

viteurs désobéissants ou raisonneurs , on les

fourre à la porte.

MAUVAISES NOUVELLES

M. Bourbeau, ministre de l'instruction

publique, a fait un premier début à la dis-
UibuUoiï des prix da la Sorbonnc*-

Il a été vivement applaudi... toutes les

fois qu'il a parlé de son prédécesseur, M. Du-

ruy.

— Il parait que M. Delangle a refusé

d'être rapporteur du sénatus-consulte. Nous

n'y voyons aucun inconvénient ; mais quel

que soit le sénateur chargé de ce travail,

nous doutons qu'il soit d'un bon rapport

pour la liberté.

— Une forêt domaniale en Corse a pri».

feu subitement; on croit que c'est pour fêter

le centenaire.

Qu'on vienne nier l'enthousiasme univer-

sel, les arbres eux-mêmes s'enflamment pour

le 15 août.

— Les Français sont invités à pavoiser et

à illuminer pour la fête dite nationale de
demain.

Si le Gouvernement compte les lampions

privés qu'on allumera ce jour -là, il sera vi-

vement éclairé.

FAUSSES NOUVELLES

A l'occasion du centenaire, le Gouverne-

ment a l'intention de s'amnistier pour toutes

les fautes qu'il a commises depuis qu'il

exerce.

— MM. Descours et Perras, députés du

Rhône, ont envoyé à leurs électeurs d'éner-

giques protestations contre la prorogation de

la Chambre. Mais les manifestes de ces ho-

norables étaient si violents qu'aucun journal

n'a osé les publier.

— Dans les cercles mal informés, on fait

circuler, en guise de rafraîchissement, le

bruit de la démission de M. Haussmann. bon

seul regret serait de se retirer sans pouvoir

indemniser la ville de Paris des fameux dix-

sept millions que devait rendre le Crédit Ion-

cier.

— On sait qu'on révise en ce moment

les statuts de ce célèbre établissement finan-

cier: Un sculpteur prétendait que les sta-

tuts du susdit appartiennent à l'art arec.

— Les réactionnaires s'imaginent que le

gouvernement devient trop avance.
Pourtant, il diffère des^fromages idem en

ce que ceux-ci , quand ils sont avancés ,

marchent fort bien tout seuls, /

DEFILE DE .LA SilAîil

Un accident -sérieux — dont, liotis l'espé-
rons pour lui y il portera longtemps les mar-
ques , — vient d'arriver à un de nos confrères
de la presse lyonnaise.

Le 10 août courant , M. Alexandre Jouve
a été atteint en pleine poitrine par la décora-
tion de la Légion-d'Honneur.

Plusieurs médecins appelés sur le champ
en consultation ont déclaré le mal sans re-
mède^ et la science impuissante à soulager
la victime. Un homœopathe, iiuquel on a eu
recours au dernier moment , s'est prononcé
dans le même sens, ajoutant que, à son
avis , le directeur dn Courrier de, Lyon cou-
vait cette maladie depnis longtemps, et qu'il
était fort étonnant qu'elle n'ait pas' éclaté
plus tôt.

D'après l'homme de l'art, M. Alexandre
Jouve a dû ressentir , il y a déjà quelques
années, les premières atteintes de la mala-
die , et si les velléités d'indépendance dont
il a fait preuve en quelques ciconstanccs , si
la petite opposition gouvernementale qui
s'est étalée de temps à autre dans le Courrier
de Lyon avait pu retarder un peu l'accident
fatal , — la dernière campagne électorale en
faveut dès candidats officiels et' le dévoue-
ment à l'empire dont ce journal donne des
preuves dans ses deux éditions de chaque
jour, à dû précipiter la catastrophé,^

Nous partageons entièrement l'opinion du
docteur homœopathe , et nous ajouterons
qu'à considérer le mérite personnel, -r- en
dehors des idées politiques du Courrier, op-
posées aux nôtres, — M. Eugène Jouve étant
réellement un écrivain de talent et de style,
la décoration qui atteint M. Alexandre Jouve
n'a rien que de flatteur pour celui là.

Que le sort des journalistes est différent !
Le 10 août, M. Jouve, directeur du Cour-

tier de Lyon, est décoré ; — le même jour,
M. Labaume, directeur de la Mascarade, est
entré en prison , où il subit la peine due à
ses innombrables forfaits.

0 feu Vaïsse ! ton souvenir lui est cher, et
ta mémoire est pour lui désormais une sacrée
mémoire !

g 
Les journalistes qui ne scfl^Jpas décorés

1 ou qui ne sont pas en prison , —- même au
• secret , comme les rédacteurs flu Réveil , en-

fermés à Mazas depuis deux mois^, sans avoir
été interrogés une seule fois , — se battent
en duel.

MM. de la Ponterie et Naquet échangent
des balles à quinze pas sans autre résultat
que la satisfaction (?) de leur honneur, et le
jeune Cassagnac blesse trois fois M. FIou-
rens.

Ce qu'il y a de remarquable dans ces com-
bats vraiment singuliers , c'est que quatre
fois sur quatre, l'offensé, celui qui est censé
avoir pour lui le bon droit , attrape quelques

s horions.

'I Ainsi M. G. Flourens se trouve injurié par
M. de Cassagnac; — entre nous , les sottises
du rédacteur du Pays ne valent pas un coup

u d'épée ; —provocation , acceptation de duel,
._ lettres de témoins et de combattants , enfin,

e rencontre, et crac, le même Flourens, of-
fensé, reçoit à trois reprises la lame de son
adversaire dans le corps : après quoi son hon-
ncur est satisfait.

Et on appelle cela une réparation!

M. Thierry Brolemann , président de la
commission qui nous tient lieu de conseil mu-

nicipal, est mort celle semaine.
Nous espérons que l'honorable M. Brole-

mann n'aura pas de successeur, et aura été
le dernier des présidents de cette commis-
sion , qui doit son existence uniquement à la
volonté du souverain , et dont les membres
sont appelés à gérer nos intérêts , non pas
comme nos mandataires , mai» comme élus

de l'empereur.
Car ce qu'il y a de remarquable dans la

formation du prétendu conseil municipal qui
règne sur nous -— sans nous gouverner, —
c'est qu'il est composé de citoyens, à coup
sur, aussi inconnus — pour les quatre cin-
quièmes — de celui qui les nomme , que de
ceux qui devraient les nommer.

Les finances de la ville ne s'en portent pas

mieux.

Le Tribunal de Saint Etienne a prononcé,
dans l'affaire des mineurs de le Loire, un ju-
gement dont la lecture n'aurait pas duré
moins d'une heure et quart.

Jugez si on a eu le temps d'énumérer des
mois de prison.

II ne nous est pas permis de nous élever
contre les arrêts de justice * —- mais on pe
petit que regretter la sévérité des condam-
nations,

. Peut-être aurait-on dû tenir compte de la
vie exceptionneUement pénible et misérable
que mènent les mineurs, et comprendre que
ces malheureux qui passent leur existence à
trois cents pieds sous terre sont plus excusa-
bles que d'autres, lorsqu'ils se laissent aller
à ces entraînements contagieux que ne peu-
vent réfréner ni l'éducation , ni les mœurs
civilisées dug rand air et du grand jour.

A ce sujet, M. le Procureur impérial Cor-
bin a écrit au Progrès et à VEclaireur une
lettre pour protester contre la façon dont son
réquisitoire avait été rappor'lé.

Nous comprenons à merveille la mauvaise
humeur de M. le Procureur Impérial, — car
en lisant les comptes-rendus publiés par nos
deux confrères , on se faisait une idée singu-
lière de l'éloquence du chef du parquet de
St-Eiienne.

Cela ressemblait tout-à-fait au discours
de l'Intimé : — On vient, comment vient-
on ? etc.

Mais, bah ! puisque le résultat recherché
a élé atteint , que M. Corbin se console : il a
obtenu soixante - trois condamnations ^
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soixante-douze; — voilà .certes, qui estbiV'
fait pour guérir les blessures d'amour-propre
d'un procureur-impérial.

Les jeunes élèves des deux sexes conti-
nuent à encombrer nos rues, porteurs de li-
vres à tranches dorées et de couronnes en
papier idem. Encore une semaine à peu près,
et toute la génération qui nous suit , tous
ces enfants sur lesquels comptent l'Empe-
reur et le pays , comme dit M. Bourbeau,
auront vidé leurs bancs , — sans les rom-
pre : — les professeurs entreront en va-
cances, g

Voilà des gens heureux ! et que l'ouver-
luredés conseils-généraux n'empêcheront pas
de dormir.

La ville de Lyon se prépare à fêter dign-
ment le 15 Août et l'anniversaire de la na
sance du fondateur de la dynastie impéria

1 Le programme officiel est rempli d'attrait
' toutes sortes, — absolument comme 1er

nées précédentes ; — les mesures de f
sont affichées ; la maison Godillot a a

1 la pose de ses oriflammes, les lampion
pleins d'huile, les restaurants ont... n

1 l'eau dans leur vin , baptisé saumor
1 tranches de veau , et filets de bœuf 1er
5 tes de chevaux de fiacre; les limonadi

suffisamment allongé leurs bières; les!
nais sont partis pour la campagne , I"
pagnards sont arrivés ; les mendiants

? touché leurs plaies , éraillé leurs voix
leurs enfants de contrebande ; — toi

s prêt: — Feu! MM. les artilleurs , allez-)
vos 21 ou 101 coups de canon , que la u

r commence !
s
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Dans huit jours il parait que nous recom-
mencerons à être en liesse : l'Impératrice et

n son fils , l'espoir de sa race , se disposent à
venir rendre visite à ces Lyonnais que Napo-
léon Ier aimait tant.

Naturellement, on profitera de ce voyage
impérial pour inaugurer quelque chose , —
le boulevard de l'Empereur, je crois, !— et


